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en Vanuatu (ex-Nouvelles-Hébrides) * 
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Par. 

b Joël BONNEMAISON"' 

Les. Nouvelles-Hébrides ont obtenu leur grandes plaques tectoniques qui se partagent 
épendance le 30 j d e t  1980 des deux le Pacifique et à la terminaison sud de l'arc 

puissances de tutelle S;, en 1906, avaient mélanésien insulaire. La plupart des appareils 
institué sur ce territoire le régime du Condo- volcaniques actifs datent de la iin du Pliocène ; 
minium franco-britannique. Pour marquer la certaines des îles les plus récentes n'ont pas 
rupture avec le régime précédent, les Nou- plus d'un million d'années d'existence. 
velles-Hébrides ont choisi un nouveau nom, I1 s'agit donc d'îles hautes, montagneuses, 
celui de Vanuatu, ce qui sigrdie (( le pays dominées de cônes volcaniques, autour, des- 
(ou la terre) qui est le nôtre )). Cette indé- quels se plaquent de facon inégale selon leur 
pendance ne va pourtant pas sans problèmes ancienneté géologique, plateaux et terrasses 
et des tentatives de sécession ont m i s  en jeu coralliens. Dans les îles hautes les plus an- 
l'unité du nouvel État. En dehors des expli- ciennes, certains de ces plateaux ont été par- 
cations de type purement politique - jeux fois soulevés à plusieurs centaines de mètres 
d'influence étrangère, intérêts géopolitiques d'altitude, avant' d'être cassés et bouleversés 
divergents, compétition pour le pouvoir, ànouveau par des rejeux tectoniques. La jeu- 
etc ... -, il existe à ce& problèmes des causes nesse du, relief, la vigueur des mouvements 
internes profondes S; tiennent au passé de tectoniques actuels ou sub-actuels, rendent 
ces îles et à des visions culturelles différentes difficilement pénétrable l'intérieur des îles. 

vallées sont étroites et encaissées de type ' 

on; les cônes volcaniques ou les horsts de 
aire soulevés qui foment les reliefs cen-' 

traux constituent un (( autre monde D, peu 
accessible, une (( montagne I), dont l'altitude 

I varie entre 300 et 1.500 mètres d'altitude. 
L'archipel des Nouvelles-Hébrides se com- Les paysages de l'intérieur des îles sont ca- 

pose d'une soixantaine d'îles ou d'ilôts cons- ractérisés par l'étendue d'une forêt tropicale 
titués pour l'essentiel d'appareils volcaniques humide à grands arbres qui semble dissimuler 
éteints ou actifs et dont seulement une les hommes et les cultures. Sur les versants 
douzaine peuvent être considérés comme de (( sous le vent 1) plus secs situés à l'ouest, 
grandes îles (des (( grandes terres N) dont la cette forêt laisse souvent place 'a une végéta- 
superficie est égale ou supérieure à plusieurs tion de type savane arborée à hautes herbes 
centaines de km*. (white-grass). 

Cet archipel de près de 13.000 km2, géologi- 
quement jeune, se situe à la jointure des: deux 
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monde du littoral. Les sofievements tecto- comme des lieux privilégiés d'habitat, à la 
niques successifs y ont souvent permis le fois pour des raisons de salubrité et de sé- 
développement de plaines côtieres, sous forme curité. 
de terrasses coralliennes soulevées à quelques Au-dessus de cette couronne de peuplement 
mètres au-dessus du niveau de la mer. Ces constituée par les (( man sol woru I), la ci&- 
terrasses discontinues qui, dans certaines îles, sation traditionnelle avait c o u k e  de distin- 
n'ont qu'un développement très faible - guer une deuxleme couronne de villages, qui 
quelques dizaines de mètres de large -, généralement se situait entre 100 et 300 m 
viennent butter au pied des reliefs centraux d'altitude sur les pentes moyennes ou sur les 
de l'intérieur. Parfois, comme sur la côte Est premiers plateaux surplombant les terroirs 
de Santo, elles constituent le gradin le plus littoraux. Les habitants de ce deuxleme éta- 
inférieur et le plus récent d'une tectonique' gement de d a g e s  étaient communément 
d'exhaussements successifs qui se traduit par appelés (( gens du milieu )); sans être des 
l'étagement de plateaux littoraux ou sub-lit- (( man sol wora n, ils n'étaient pas tout à fait 
toraux aux horizons assez planes. Ces plaines, des (( man bush )) et en fait constituaient une 
terrasses, plateaux likoraux et les premieres ligne intermédiaire et  de contact entre les 
pentes des reliefs different des montagnes et les autres. 
intérieures : le paysage y est moins compact, 
plus humanisé, souvent bordé par un essai- 
mage d'ilôts ou de petites îles situées à la 
limite des récifs frangeants et avec lesquels 
les communications sont aisées. 

L'espace géographique naturel se compose 
donc de deux écosystèmes bien différenciés : 
un écosystème de montagne et de forêts et un 
écosystème de bord de mer et d'ilôts. D 
la civilisation traditionnelle, deux 
différentes s'y étaient développé 

' 
' 

i 
E h ,  au-dessus de 300 m. 

mentaient les véritables villages (( man bush )), 

ceux des reliefs centraux. Cette troisième ligne 
de peuplement étagée en altitude souvent jus- 
qu'àla limite des nuages permanents était un 
peu considérée par les gens du bord de mer 
comme une íin de monde : proches des som- 
mets et des forêts peuplés d'esprits, les (( man 
bush )) étaient considérés comme des guer- 
riers redoutables et les dépositaires des pou- 
voirs sacrés (la sorcellerie notamment) qui 
sontattachés au mond a montagne et de 
la forêt. 

Àce peuplement éta 3 lignes d'altitude 
superposées; correspondaient des géosystèmes 

Les gens du bord de mer fondaient le 
culture videre  sur la culture cérémoni 
l'igname qui préfère les sols secs et 

art, ceux que l'on appelle en bichelamar les 
es des for& de l'in- 
s (( man sol wora n, 

oa hommes du bord de mer. 
' et des types d'exploitation agraire différents. ' 

des premieres pentes , 
Lors de leur découvert les Européens;s du relief. Le s à l'aise dans cet envi- 

l'ensemble de ces îles était en générd forte- s été nombreux près des 
ment peuplé, quoique de facon non uniforme. ges littoraux, ce qui permettait, grâce aux 
La densité moyenne de population s'élevait , un élevage de porcs assez abondan 
entre 30 'et 50 hab./km2 dans les endroits les s ressources s'ajoutaient les produits de 
plus peuplés; mais il' existait des régions cueillette, de nombreux arbres fruitiers et 
entières pratiquement inhabitées constituant l'exploitation des récifs par la pêche. Le 
des no man's lands politiques entre groupes (( man' sol wora )) qui vivaient ainsi ,dans un 
différents. Par ailleurs, les derniers villages écologie marine disposaient de ressources rela- 
disparaissaient au-dessus de 600 à 700 m d'al- tivement vari . Hommes de la mer, et donc 
titude. ogues, ils avaient également 

En règle générale, le littoral et les pre- des contacts réguliers avec d'autres groupes 
mieres pentes des reliefs littoraux consti- du bord de mer, parfois éloignés et situés dans 
tuaient une predere couronne de peuplement des îles différentes. Ils échangeaient ave,c eux 
assez dense, bien que les premiers villages des cochons ou des nattes et nouaient des rela- 
aient tendu à- é&er la proximité immédiate tions de parenté, par les échanges 'codifiés de 
du bord de mer (danGers de raz de marée, de femmes, dont il était tenu une comptabilité 

' .  cyclones, mais aussi hantihe des raids guer- rigoureuse. 
riers hostiles et des ecevements). En 're- Dans l'environnement plus austère des 
vanche, les ilôts étaient souvent retenus montagnes intérieures, les (( man bush 1) 

ronnement o 
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s’adonnaient à la culture du taro qui se prête 
bien aux SOIS lourds et humides d‘altitude. 
Ces taros, parfois cultivés en un système com- 
plexe d’agriculture irriguée, constituaient la 
base de l’alimentation et aussi les tubercules 
rituels présents dans chaque cérémonie cou- 
tudere.  Par contre les cocotiers sont absents 
des territoires montagneux et les arbre,s frui- 
tiers moins variés. Sur les vaste 
de forêts primaires qui cerclent 
toires montagnards, les (( man bush 1) étaient 
volontiers chasseurs et cueilleurs et se spé- 
cialisiient en outre, dans l’artisanat du bois, 
des armes et des nattes. 

et (( man sol wora )) ne formaient t 
qu’une seule et même entite en ce qui con- 
ceme la relation culturelle qu’ils entrete- 
naient avec leur terre ou si l’on préfere avec 
leur territoire. . 

L’idéologie du 

‘Chaque gr constitué par la 
réunion d’un s clans s’ancrait 
dans un territoire. Entre l’homme et la terre 

L’exploitation volontaire 

duction et les a 

Cette loï de la terre 
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et sous le’seul contrôle possible des vivants 
et des morts appartenant au lignage originel. 
Le contrôle du territoire, plus que la propriété 
du sol, ou plus exactement l’identification 
entre les hommes d’un clan à leur terre, fait 
gu’un étranger à ce clan ne peut avoir de 
droit fort sur un sol qui n’est pas le sien par 
le sang. L’étranger peut être accueilli, on peut 
lui laisser user d’un sol et travailler des jar- 
dins, mais n’étant pas relié par ses ancêtres 
à la  terre qu’il occupe, il ne peut avoir de droit 
permanent sur celle-ci, et à la limite, tout 
statut social autre que .celui d’adopté, de 
transfuge ou de réfugié, ne peut lui être 
accordé. De cette facon, l’&ranger même 
adopté est considéré comme socialement dé- 
pendant : il est sous le contrôle de ceux qui 
l’accueillent et n’a pas réellement de droit 
politique concernant les affaires publiques. I1 
doit suivre la volonté commune et plus préci- 
sément se tenir (( derrière )) ceux qui l’ont 
accneilli notamment lors des rituels e t  dans 
tout ce qui touche le pouvoir coutumier. I1 
passera un degré de plus dans son intégration 
au clan d’accueil, dans la mesure oÙ ses enfants 
se mzkieront avec des descendants légitimes 
du clan originel. Sa propre descendance sera 
alors reliée par le sang au clan des really- 
man-ples, mais même pour ceux-là, l’origine 
étrangère, même lointaine dans le temps, 
constitue un obstacle à leur intégration réelle. 

Ce qu’on appelle la coutume aux Nouvelles- 
Hébrides tourne en fait autour de cette loi 
de la terre. Dans la société traditionnelle, la 
terre est ce qui donne l’identité, le statut so- 
cial et l’éventail des pouvoirs politiques et 
magiques aux hommes. On n’a de pouvoirs 
coutumiers, et il faut entendre par Ia de pou- 
voirs sur la terre et sur les hommes qui vivent 
dessus, que si l’on se relie en ligne directe 
(parfois en ligne matrilinéaire, parfois en 
ligne patrilinéaire et parfois les deux ensemble) 
aux ancêtres originels S; sont censés avoir 
surgi de certains lieux privilégiés au sein du 
territoire, en particulier des lieux-tabou ou 
bien comme dans d’autres îles peuplées plus 
récemment, par le droit du premier occupant 
(iles Shepherds). 

La culture traditionnelle des Nouvelles- 
Hébrides apparait ainsi fondée sur un enra- 
cinement profond 8au sein de territoires qui 
fractionnent les îles de l’archipel. Tout se 
passe comme si le peuple issu des pirogues 
errantes qui abordèrent ces îles voici plusieurs 
d é n a i r e s  n’avait eu de cesse d’oublier son 
origine lointaine pour s’investir totalement 
sur les terres émergées de l’archipel qu’il 
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découvrait. Ces navigateurs sont devenus des 
paysans et beaùcoup ont perdu jusqu’au sou- 
venir de leur origine marine. De cette terre 
qu’ils furent les premiers à occuper, ils ont 
fait une mystique et enfoui au sein de celle-ci 
les fondements de leur identité et de leur pou- 
voir. I1 en découle dans la société tradition- 
nelle une idéologie de la stabilité, de la péren- 
nité et de l’indépendance. La société tradi- 
tionnelle est comme ajustée sur un système 
de territoire et la culture ressentie comme 
l’expression, non pas tellement des hommes, 
mais de la terre qui les nourrit et qui les 
porte. Cette société stable et finalement se- 
reine fut profondément bouleversée par les 
contacts qu’elle eut avec le monde blanc dans 
la seconde moitié du me siècle. 

t 

i 

L’arrivée des white-man. 

Par bien des aspects, le contact entre les 
Mélanésiens et les Blancs divers qui abor- 
derent leurs îles fut tragique : santaliers, 
beachcombers, blackbirders, missionnaires, 
puis colons, l’histoire est longue et si les 
intentions des uns et des autres n’étaient pas 
les mêmes, le résultat d’ensemble fut un pro- 
fond bouleversement de la société tradition- 
nelle. 

Le contact fut culturel, mais aussi biolo- I 

gique. Le premier résultat en fut l’extension 
rapide d’épidémies nouvelles qui en quelques 
crises (( séchierent )) littéralement de leurs 
populations de nombreux territoires, en parti- 
culier ceux des régions littorales qui les pre- 
miers entrèrent en contact avec les étrangers. 
Cette mortalité partout accrue se doubla d’une 
crise delnatalité. Tout se passa comme si, cou- 
pés brutalement de leur univers traditionnel 
que les missionnaires leur décrivaient comme 
un monde de ténèbres et de nuit (N taem blong 
darkness )I), les Mélanésiens perdirent à la fois 
le goût de vivre et de procréer. Dans les pre- 
mieres années du siècle, de nombreux 
observateurs pensaient que la race kanaque 
allait bel et bien disparaître. La courbe de 
population ne commenGa à se redresser qu’à 
partir de 1930, mais à cette époque, le nombre 
des Mélanésiens des Nouvelles-Hébrides n’était 
pas estimé à plus de 40.000. Le rythme d’ac- 
croissement est aujourd’hui rapide, supérieur 
à 2,5% par an. Au recensement de 1979, la 
population mélanésienne a atteint 115.000 per- 
sonnes. Ces variations démographiques bru- 
tales ont entraîné de profonds changements 
dans la répartition de la population : de nom- 

E 
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breux villages (( man bush )) de la montagne leurs anciens rivaux, les (( man sol wora D. Il 
se sont vidés, et la population s’est concen- en est résulté de graves conflits fonciers qui 
tree sur le littoral. Dans certaines îles, les tendent aujourd’hui à s’exacerber. On peut, 
plus grandes, d’importantes aliénations de par exemple, considérer p ’ à  l’heure actuelle, 
terres ont eu lieu au bénéfice de colons et de 95% de la population de l‘îde de Malicollo 
sociétés européennes. Tous ces bouleverse- résident sur le littoral, à moins de 100 mètres 
ments ont tendu à concentrer la population à vol d‘oiseau du bord de mer et que sur cette 
mélanésienne près des missions et des zones population, 50% d’entre eux résident et mettent 
de cocoteraies littorales. On peut, en cer- en valeur des terrains sur lesquels ils n’ont 
taines régions, en certaines petites îles, parler pas de droits territoriaux au sens plein du 
de surpeuplement (entre 70 et 80 hab./kmz) ‘mot, selon la coutume. I1 résulte de cette 
et cela repose d’une façon nouvelle le pro- situation une extrême complication des te- 
blème de la terre et de‘ la relation des clans nures foncières et surtout l’émergence de 
avec leur territoire originel. conflits fonciers, difficilement solubles entre 

Le contact avec le monde blanc s’est en fait anciens propriétaires coutumiers et nouveaux 
traduit par une crise globale qui comporte tout venus, ou entre nouveaux venus eux-mêmes. 
à la fois des aspects culturels, fonciers, démo- Ces conflits étaient autrefois ’ pratiquement 
graphiques et politiques. La répartition g&- inconnus dans la société traditionnelle du 
graphique des hommes en fut bouleversée, temps oÙ l’identscation entre les clans et 
mais aussi l’ancienne loi d’identification entre les territoires paraissait &ée pour l’éter&é 
les hommes et leurs territoires originels. et qu’en vertu de cette loi de la terre, hamo- 

Les aliénations foncières ont 6th de tout &le, les guerres de conqdte territoriale 
temps contestées. Les clans mélanésiens ne apparaissaient culturellement impossibles. 
vendirent pas ces sols. Ils en laissèrent l’usage Malgré tous ces bouleversements spatiaux 
’ à  des colons contre un don de marchandises et culturels, la culture traditionnelle mélané- 
(outils de fer, fusils, tabac, alcool). Ce don, sienne reste étonnamment vivante,’ en parti- 

’ droit d’usage concédé à des Blancs, était per- culier parmi les groupes de population qui 
sonne1 et non permanent, même s’il était de sont restés in si&, c’est-à-dire fidieles à leurs 
durée indéterminée. Tous les problèmes territoires originels; comme c’est le’ cas dans 
vinrent lorsque les propriétaires coutumiers la plupart des grandes îles (Tanna, Santo, 
s’aperçurent que les Blancs considéraient ce Pentecôte). Mais même chez les groupes du 
droit d’usage comme un droit de propriété, littoral christianisés de longue date, elle reste 
se revendant les terres entre eux et continuant sous-jacente et s’il n’y reste plus de 2~ cou- 
à défricher les terres de brousse laissées va- tume )) au sens propre; il y reste une atti- 
cantes. Le Nagriamel, un moment err sécession tude, un complexe de comportements qui 
sur l’île de Santo, est jailli de ce premier refus s’inspirent de l’esprit et des valeurs tradition- 
de l’aliénation foncière étrangère, avant de nelles. 
devenir un parti politique, militant contre le 
pouvoir central de Port-Vila. Mais il y eut, 
dans toutes les îles, de nombreuses réactions 
de rejets des plantations européennes par les 
villages mélanésiens, ceci dès le début du Plusieurs visions culturelles .coexistent à 
siècle. l’heure actuelle dans l’archipel de Vanuatu : 

Les déplacements de population ont laissé chacune est porteuse d’un sens diíTérent con- 
également les germes d’un problème quasi- cernant la relation des hommes à leur terri- 
ment insoluble. À la faveur des épidémies toire. Ces visions se sont ajoutées, mais ne se 
frappant surtout les populations littorales, sont pas fondues dans une nouvelle synthèse. 
l’intérieur des îles s’est littéralement vidé au Des tensions actuelles, il ne naît pour l’ins- 
profit de la vie supposée plus facile et plus tant que des affrontements, voire des tragé- 
chrétienne dulittoral. Les u man bush )) étaient dies et non pas une nouvelle fécondité. Pas 
en cela fortement encouragés par les missions encore ... ? 
chrétiennes qui entendaient mieux contrôler Aux temps mélanésiens, lorsque peu’ à peu 
ainsi la conversion de leurs nouveaux adeptes. se construisit une société fondéé sur une 

De gros villages chrétiens se développèrent stricte identification de l’homme à sa terre, 
ainsi à l’ombre des missions, formés pour l’es- régnait un certain équhbre. L’espace vécu 
sentie1 de convertis venus d’ailleurs, résidant correspondait à un espace social morcelé, tant 
par la force des choses sur les territoires de géographiquement que politiquement. I1 se 

lture traditionnelle et moderitité. 



restreignait à celui du territoire et éventuelle- 
ment à celui de ses voisins immédiats. Cet 
espace vécu, d’identité et de sécurité, peuplé 
d’esprits familiers et de pouvoirs magiques 
enracinés dans la terre, est celui de la cou- 
tume. Chacun n’y parle que de ce qu’il con- 
naît, de ce qu’il a hérité, daps les lieux Ci; 
sont les siens et dans la tradition mythique 
à laquelle il se rattache. De ce territoire sacré 
partent quelques axes de relations extérieures 
S; ouvrent vers des teqitoires alliés. Avec 
ces territoires alliés existent des liens de tionnelle: 
parenté tissés par les échanges de femmes 
interclans, mais, aussi des échanges et des 
aides en cochons et biens matériels lors des 
grands rituels coutumiers. 

Inversement, il ne comprend pas et n’accepte 
aucunement qu’une autorité extérieure vienne 
interférer dans son propre monde pour lui 
donner d’autres lois que celles S; sont ins- 
crites au cœur de son territoire. Le Condo- 
minium défunt était laxiste; il n’intervenait 
que peu dans la vie des îles et halement cette 
attitude satisfaisait le goût d’indépendance 
des hommes de la coutume et s’alliait assez 
bien avec les ferments d’anarchisme qui re- 
posent au sein de la vision 

Avec la colonisation et surtout à travers a 

l’effort de ch&ia&&on fait par les m i s -  
sions chrétiennes, une nouvelle vision de l’es- 

ce géographique s’est imposée aux conver- 
. Pour beaucoup, la rupture avec le (( tuem 

e, justi- blong darkness )), c’est-à-dire celui de la cou- 
fiée par.le fait que bien souvent là se trouvent tume, si+a aussi abandon du territoire ori- 
ses cc beaux-Peres D, c’est-à-dire les Peres de ginel et regroupement d m  les villages chré- 
ses épouses ou de sa propre mère: Cette rela- tiens du fittoral. Le lien originel tranché avec 
tion chaude interdit que des actes hostiles ou le territoire sacré, fondement de la vision tra 

I guerriers puissent survenir entre eux; elle se ditionneHe du monde, ne pouvait que prédis- 
symbolise aussi par le fait qu’entre groupes poser les nouveaux convertis à accélérer leur 
alliés se partage la. nourriture chaude, c’est- fuite en avant dans la nouvelle croyance que 

’ à-dire cuite (hot kakaq, alors qu’avec les l e v  proposaient les missionnaires. Mais cu- 
groupes étrangers, lorsque rencontre il y a, rieusement, l’effort missionnaire n’a fait que 
ne sont échangés que des cochons vivants ou se calquer sur’ l’ancienne perception tri-po- 
des tubercules crus, soit une nourriture froide laire de l’espace. Le territoire originel, (( séjour 
ou (( cold kakai D. Ainsi, dans la coutume, l’es- le et sacré des hommes de la cou- 
pace social est-il fragmenté et tripolaire : il s’est reconstitué dans un espace Wé-  
y a les siens, c’est-à-dire ceux de son groupe t au nom d’un nouveau discours méta- 
et de son propre lignage (ceux que l’on appelle physique, autour des différents villages chré- 
ses Peres et ses pères) qui vivent dans le hens. Aux anciennes solidarités claniques se 
même territoire ; ailleurs quelques es S; sont substituées les nouvelles solidarités reli- 
mènent aux territoires alliés où s nt gieuses. C’est-à-dire que l’impact des d8é- ’ 

eux que l’on appelle ses (( beaux-Peres 1) et rentes religions chrétiennes a abouti à une 
avec lesquels existe une relation amicale et nouvelle fragmentation de l’espace social, 
haude matérialisée par le partage de la échelles plus larges que celles 

l’échange des femmes, 
. Enfin, hors de ceux- 

L’homme de la coutume entr j 
‘alliés une relation chaude et 

I 

monde froid et hostile que l’on ne connaît pas, sant et  
lation dangereuse D, et Ces 
sont échangés que des ment en état indépendant; tout dans le ’ 

tubercules crus. pow l’homme de la coutume, laxisme de la sous-administration coloniale du 
l’univers est unique; il ne cherche ni à con- Condominium y prédisposait. Elles avaient 
naître, ni à d o h e r  ce S; est 8 l’extérieur d leurs écoles, leurs bateaux, leurs hôpitaux, 
son territoire, ni à s’aventurer en. dehors d une structure politico-religieuse quadrillant 
routes d’alliances S; lui ont 6th léguées. leur territoire et le contrôlant. Les convertis 
relition avec sa terre et avec les ancêtres se mariaient entre eux d’un village à l’autre, 
sufht en macere d’identité. Pour lui, (( small sans respect pour les lois de parenté de la 
is beaut31 1) et le monde trouve son explica- coutume ou les anciennes alliances, la règle 
tion dans les mythes locaux et dans la relation principale étant que le *conjoint appartienne 
quasi-charnelle qu’il entretient avec Yen- à.la même confession. Ainsi se sont constitués’ 
semble des lieux qui structurent son territoire. en 50 ans des (( royaumes )) et des communau- 

’ 

1. Selon l’heureuse expression de Maurice Leenhardt à propos des ‘terroirs mélanésiens de Nouvelle-Calédonie. 
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tés mérentes au sein de l’Archipel. Ces théo- qui avaient ‘cherché à unifier l’Archipel à leur 
craties qui, elles aussi, enfermaient le monde profit et dont sont i,ssus les principaux leaders 
dans le cadre spatial et culturel de leur aire politiques du parti dominant, leurs références 
de solidarité religieuse n’entretenaient que culturelles et le quadfage territorial sur 
des rapports d’assez mauvais voisinage les lequel ils s’appuient. C’est à la fois la grande 
unes envers les autres et en général de mécon- force du gouvernement actuel, mais aussi son 
naissance. ’ point faible, dans la mesure où, en réaction, 

La nouvelle modefité qu’apportaient les toute une partie des catholiques et des coutu- 
missions chrétiennes reproduisait à une échelle miers ne se reconnaît pas dans le projet natio- 
plus large un schéma de clivage spatial qui st naliste et unitaire de ce gouvernement. L’es- 
celui de la vision culturelle traditionnelle et pace de l’archipel de Vanuatu, conçu comme 
ajoutait aux anciennes frontières claniques de UII tout, une seule réalité organique, dont le 

6, nouvelles divisions territoriales, souvent en- centre serait Port-Vila et dont I’administra- 

présents dans les îles, se 
cularismes locaux et insu- 

combat politique pour l’Indépendance ont re- 

- 
. 

’ 

nelle, les nouvelles fronceres conceptions de l’espace 

s actuels de Vanuatu ne sont 

ondoininium, dans 

lequel est né l’état 

défunt Condominium qui, paralysé par le 

ce ‘de I’archi- 

sa culture - de 
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jointe n du Condo”, les rivalités ayant 
opposé les Wérentes missions chrétiennes qui 
se sont partagées l’archipel, la persistance aussi 
d’une culture traditionnelle acceptant mal la vision 
centralisée de l’espace qui est celle des États 
modernes, ont repdu et rendent encore diffkile 
l’unité du jeune Etat. Vanuatu est à la recherche 
de son identité culturelle : la syntKese entre la 
culture traditionnelle et la modernité sera-t-elle 
possible? Des tensions et des connits actuels naî- 
tra-t-il une nouvelle fécondité ? 

I 

SUMMARY 

As is well known, political events disturbed the 
archipelago of Vanuatu’s accession to indepen- 

SOCIÉTÉ DES OCÉANISTES 

dence. Apart from immediate causes there are 
- as much in the archipelago’s past and the na- 
ture of its physical aspect as in its culture - deep 
causes which made this crisis practically unavoi- 
dable. The “disjointed” history of the condo- 
minium, the rivalties opposing the various Chris- 
tian missions which shared the archipelago and 
also the persistence of a traditional culture accept- 
ing with difficulty the dentralised vision of space 
which is that of the modern states, have made, 
and stiU make, unity of the young state difficult. 
Vanuatu is looking for its cultural identity : will 
the synthesis between traditional culture and mo- 
dernity be possible? Will present tensions and d e  

conflicts give birth to a new fecundity? 

d 




